
ZOE PETRE 

POLYGAMIE OU ASCESE? APROPOS DU FRAGMENT 794 
(KORTE-TIDERFELD) DE MENANDRE 

Lorsque Strabon decrit, au VII-e livre de sa Geographie, Ies territoires du 
Bas-Danube et Ies peuples qui y habitent, îl s'engage, sur Ies traces de 
Poseidonios, dans une polemique avec Ies detracteurs de la geographie d'Homere, 
Eratosthene et Apollodore1

• Eratosthene le premier avait, comme on le sait, 
conteste la these - choquante dans un milieu intellectuel pour lequel Homere etait 
le monument par excellence d'un savoir sans egal - selon laquelle le Poete avait 
effectivement un savoir precis concemant la geographie humaine de la Grece, mais 
ne disposait pas de connaissances concemant l'espace situe vers le Nord des 
Balkans. A sa suite, Apollodore developpait le meme argument dans son 
Commentaire au Catalogue des vaisseaux de l 'Iliade, en reprenant de fa~on 
systematique toutes Ies informations concernant Ies territoires istro-pontiques 
transmises par Ies poetes, de Homere a Eschyle, en passant par Hesiode et Alcman, 
pour Ies confronter aux dits des logographes et des historiens posterieurs. Apollodore 
constatait que, a la suite d'Homere, la litterature poetique idealisait Ies peuples du 
Septentrion, tandis que d'autres informations plus recentes faisaient au contraire etat 
de leur sauvage cruaute, et ii en tirait la conclusion selon laquelle Ies galactophages 
et abioi agauoi dont parlait l'epopee etaient une pure invention poetique. 

Poseidonios avait repris cette these, sans doute dans son traite Sur I 'Ocean, 
et avait evoque en temoignage favorable a Homere Ies ecrits de maint poete et 
erudit parmi ses predecesseurs, qui d'une part corroboraient l'idee d'un 
Septentrion habite par des peuples vegetariens et ascetiques, d'autre part 
expliquaient la tradition contraire, celle qui parlait non pas de leur simplicite 
vertueuse, mais de leur cruaute sauvage, par une involution et une decadence, suite 
a leur contact prolonge avec le commerce et Ies richesses du monde grec civilise 
qui Ies aurait corrompus2

• 

Strabon partage sans hesitation l'opinion de Poseidonios et reprend a son 
compte tous Ies arguments de cette polemique. II y a neanmoins un seul point de 
detail ou ii ne suit pas son illustre predecesseur: c'est lorsqu'il s'agit de 
l'equivalence proposee par Poseidonios entre Ies abioi homeriques et le celibat 
rituel attribue a une secte d'anachoretes mysiens, c'est a dire getes, dont le nom 
serait, selon Poseidonios, Ies ktistai. L'argument de Strabon - qui comprend le 
nom d' abioi, ceux qui ne vivent pas, au sens generique de denuement materiei - est 

1 Eratosth., fr. IA, 5--6; Apollodor. FgrHist. 244 F 157; Strab. 7. 3. 1-9; v. en demier lieu 
pour l'ensemble du probleme Edelstein-Kidd, Commentary ad Poseid. F 216, F 277a. 

2 Ephor. FgrHist. 70, F 42; cf. Anonym. Peripl. PE 49; (Skymn.] 853-860; Strab. 7.3. 7 et 8. 

StCI XXXVII-XXXIX, 2001-2003, Bucureşti, p. 65-74 
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66 Zoe Petre 2 

que le celibat ne saurait etre attribue aux Getes, puisque Menandre atteste, au 
contraire, qu'ils sont polygames. 

Dans la litterature savante concernant la civilisation des Getes historiques, le 
theme de la polygamie des Getes a ete rapidement recuse par Vasile Pârvan, et n'a 
jamais ete examine serieusement par la suite. Or, le texte de Menandre cite par 
Strabon eston ne peut plus clair: f'hcw;. apa o' â. Â.EyEt MEvavoprn; nEpt auteî>v 
ou 1tÂ.Ctcmi;, mi; EiK6i;, aÂ.Â.1 E~ i.crtopl.ai; Â.Cl~cOV 1tCtVtEi; µE:v oi. ep~KEi;, µaÂ.tcrta 
o' oi. f'hm iiµcii; 6.navtcov (Kat yap autoi; EU'.)(oµm EKEÎ0EV Eivm to yEvoi;) 
ou mp6op' tyKpatEîi; foµEv. Kal. i>no~ai; µtKpov tf\i; nEpl. tai; yuvaîKai; 
aKpacrl.ai; tt0Ttcrt ta napaoEiyµata yaµEî yap iiµeî>v OUOE EÎi;, Ei µi\ OEK' Îl 
EVOEKCl yuvaîKai; OcOOEKCt t' Îl nÂ.Eioui; ttvai;. av tEttapai; 01 Îl 1tEVtE 
yqaµTtKmi; tUXTI Katacrtpocpf\i; tti;, avuµEvmoi; ă.0Â.tai; ă.vuµcpoi; outoi; 
E1tlKClÂ.EÎt1 EV toîi; EKEÎ. tauta yap oµoÂ.oyEÎtm µE:v Kat napa tCÎ>V 
ă.Â.Â.cov.(Voici ce que Menandre nous dit a leur sujet, sans rien inventer, mais au 
contraire en se referant aux enquetes historiques : «Tous Ies Thraces, et parmi 
ceux-ci surtout nous, Ies Getes - je suis moi-meme fier d'en etre-, nous ne brillons 
pas par la maîtrise de nos passions», et, ajoute Strabon, ii en donne un peu plus 
loin des exemples de leur libertinage quant aux femmes: «Aucun d'entre nous 
n'epouse une seule femme, mais bien dix, onze ou douze, et plus encore. Si un 
malheur arrive a quelqu'un n'ayant epouse que quatre ou cinq, Ies gens de chez 
nous disent que le malheureux n'a pas connu Ies joies de l'hymenee et du 
mariage». Et ces dires sont homologues par d'autres auteurs aussi)3. 

Comme je trouve qu'il est assez inconsequent de suivre Strabon lorsqu'il parle 
de la piete des Getes et de l'oublier lorsqu'il evoque leur polygamie, je me propose 
de reexaminer la tradition ecrite concernant le mariage et le statut des femmes dans 
la societe getique. II nous faut conunencer, comme d'habitude, avec Herodote, qui 
raconte que «Ies Thraces qui habitent au-dessus des Crestoniens pratiquent la 
polygamie: a la mort d'un homme, une violente contestation s'engage entre ses 
fenunes, sous le contrâle attentif de ses amis, pour decider quelle etait l'epouse 
preferee du defunt. La femme qui sort victorieuse de cette competition re~oit tous Ies 
eloges des hommes et des femmes, puis son plus proche parent l'egorge sur la tombe 
de son mari, et on l' ensevelit a ses câtes. Les autres femmes du mort sont vivement 
affligees de survivre: c'est pour elles le plus grand des opprobres»4

• 

En principe du moins, on ne devrait pas mettre d'emblee ce texte en rapport 
avec Ies Getes, puisque Herodote etablit une distinction claire et nette entre 
ceux-ci, Ies aeavatt~OVtEi;, Ies Getes qui pratiquent des rites d'immortalite5

, et 

3 Strab. 7.3.4, cf. Poseid. F 277a Edelstein-Kidd; Men. fr. 794 Ktirte-Thierfelder = 546 Kock. 
4 Hdt. 5.5, trad. Andree Barguet (Herodote, L 'Enquete, Texte presente, traduit et annote par 

Andree Barguet, Gallimard, Coli. Folio Classique, Paris 1964 et 1990). 
5 Hdt. 5.4, cf. 4. 93-94. - Pour le sens du participe athanatizontes v. Ivan Linforth, OI 

ATHANATIZONTES, (Herodotus IV. 93-96), CPh, 13, 1918, pp. 23-33; Fran~ois Hartog, 
Salmoxis: le Pythagore des Getes pul 'Autre de Pythagore?, ASNP 8 (n.s)., 1978, pp. 16--42 ; id. Le 
Miroir d 'Herodote, Essai sur la representation de l 'Autre1

, Paris 1991, pp. 264-265. 
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3 Polygarnie ou ascese? A propos du fragment 794 de Menandre 67 

Ies autres Thraces, dont ceux qui habitent au-dessus des Crestoniens. II faut 
cependant se mefier, â mon avis, de cette precision, car ii semble bien qu'Herodote, 
qui disposait d'une part d'une serie d'ethnonymes thraces, et de l'autre d'une 
collection de details sur leurs us et coutumes, a pu repartir ces details avec une 
rigueur assez artificielle parfois, comme ii ressort de la confrontation entre ces textes 
d'Herodote et Ies bribes des Barbarika Nomima d'Hellanicos de Mytilene6

• 

Quoi qu'il en soit du rapport entre Ies Getes et Ies Thraces habitant au­
dessus des Crestoniens, l'usage du sacrifice funebre de l'epouse preferee est 
explicitement attribue aux Getes par Pomponius Mela. Cet erudit hispanique avait 
sans doute â sa disposition dans sa Tingentera natale des sources assez detaillees, 
mais qu'il ne cite pratiquement jamais. Soit lui-meme, soit l'une deces sources, 
reprend au compte des Getes un ensemble traditionnel concemant le rapport 
particulier des Thraces du Nord des Balkans avec la mort et Ies funerailles, y 
compris l'usage de sacrifier l'epouse preferee sur la tombe du mari defunt, en 
conferant a cet ensemble une coherence qui renvoie â un code d'honneur partage 
aussi bien par Ies hommes que par Ies femmes. En effet, Mela commence par 
parler du dedain de la mort chez Ies Getes, en raison de leurs croyances selon 
lesquelles soit l'âme ne meurt pas et revient sur terre, ou bien elle va dans un lieu 
plus heureux, soit elle meurt, mais cette mort est preferable de loin aux malheurs 
des vivants, et attribue â ceux-ci l'usage etrange des funerailles joyeuses 
qu'Herodote attribuait aux Trauses7 et d'autres - aux Terizes et Crobyzes8

: 

«Quidam (se. Thraces) feri sunt paratissimi ad mortem, Getae utique. Id varia 
opinio perficit : alii redituras putant animas obeuntium, alii etsi non redeant non 
exstingui tamen, sed ad beatiora transire, alii emori quidem, sed id melius esse 
quam uiuere. Itaque lugentur apud quosdam puerperia natique deflentur, funera 
contra festa sunt, et ueluti sacra cantu lusuque celebranturn9

• 

Mela enchaîne ensuite avec un nouvel argument â l'appui de sa these 
d'ensemble, selon laquelle «Les Getes sont sauvages et pleinement disposes â 
mourirn. Leurs femmes, nous dit-ii, ne le sont pas moins, ne feminis quidem segnis 
animus est. super mortuorum virorum corpora interfici simulque sepeliri votum 
eximium habent, et quia plures simul singulis nuptae sunt, cuius id sit decus apud 
iudicaturos magno certamine adfectant. moribus datur estque maxime laetum, cum 

6 Hellanikos, FGrHist 4 F 73. 
7 Hdt. 5.4. 
8 Le texte est d'habitude attribue a Hellanicos, FGrHist 4 F 73, mais a le lire plus 

attentivement on voit bien que Ies lexicographes citant l'historien de Lesbos ajoutent a cette citation 
des informations provenant d'autres auteurs, qui restent anonymes. 

9 Mela, 2.2. 18 : «Parmi Ies Thraces, Ies Getes sont tout particulierement sauvages et 
parfaitement prepares pour la mort. Cela vient de plusieures de leurs opinions : Ies uns pensent que 
Ies âmes des trepasses reviennent, d'autres, qu'elles ne reviennent pas, mais nee.nmoins qu'elles ne 
s'eteignent pas, mais s'en vont dans un monde meilleur, d'autres enfin qu'elles meurent, mais que 
ceci est mieux que de vivre. C'est pourquoi ils plaignent en deuil Ies naîssances et ont pitie des 
nouveaux-nes, tqndis que Ies funerailles, au contraire, leur semblent des fetes, et sont celebrees 
comme des rites sacres, avec des chants de joie». 
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68 Zoe Petre 4 

în hoc contenditur vincere. maerent aliae vocibus, et cum acerbissimis planctibus 
efferunt. at quibus consolari eas animus est, arma opesque ad rogos deferunt, 
paratique, ut dictitant, cum fato iacentis, si detur in manus, vei pacisci vei decernere, 
ubi nec pugnae nec pecuniae locus sit - manentque dominas proci -. nupturae 
virgines non a parentibus viris traduntur, sed publice aut locantur ducendae aut 
veneunt. utrum fiat ex specie et moribus causa est. probae formosaeque in pretio 
sunt, ceteras qui habeant mercede quaeruntur10

. 

II serait important de pouvoir identifier la (ou Ies) source(s) de ce passage de 
Mela. Le point de depart de son argument, celui qui faisait etat du dedain des 
Getes envers la mort, circulait dans la litterature historico-anthropologique grecque 
depuis presque ses origines: ainsi que j'ai essaye de le demontrer ailleurs, 
l'epithete formelle qui accompagne, aussi bien chez Herodote, chez Hellanicos et 
dans le Charmide de Platon, pour ne citer que Ies plus anciennes sources, le nom 
de ce peuple thrace, Getai athanatizontes, a des chances d'avoir ete connu deja par 
Sophocle lorsqu'il ecrivait sa premiere tragedie, Ie Triptoleme, en 468 av. n. e., et 
devrait donc remonter â la Iitterature de Ges Periodoi de quelque predecesseur 
d'Herodote11

• Bien que le theme des sacrifices humains ait circule moins 
intensement que celui de Zalmoxis pythagoricien et initiateur de son peuple, qui 
est le lieu commun oblige dans l'ensemble de la litterature ancienne qui mentionne 
Ies Getes, le souvenir des ambassades sanglantes pour Zalmoxis persiste jusque 
tres tard, dans l'oeuvre de Lucien de Samosate, par exemple, ou de Clement 
d' Alexandrie12

• Mela reprend donc ici un lieu commun. L'argument de principe 
selon lequel la vaillance des femmes fait pendant et corrobore la fortitude des 
hommes est lui aussi assez commun dans la litterature historique et morale de 
l'epoque hellenistique - on le retrouve, par exemple, dans Ies considerations de 
Poseidonios sur Ies Ligures - mais son application au cas des Getes n'a pas de 
correspondant connu avant ce texte de Pomponius Mela 13

• 

10 Mela, 2.2. 19-20: «elles n'ont pas une âme moins vaillante, car leur plus ardent desir est 
d'etre egorgees sur la depouille de leur epoux defunts et d'etre ensevelies avec eux. Comme chacun 
d'eux a plusieurs femmes en meme temps, on organise de grands concours devant ceux qui devront 
decider qui d' entre celles-ci merite cet honneur. II est attribue se Ion Ies moeurs, et celle qui sort 
victorieuse de cette competition est la plus heureuse. Ies autres, par contre, plaignent â haute voix et 
avec des cris stridents. Ceux qui veulent Ies consoler apportent pres du bucher des armes et des objets 
de grand prix, se declarant prets a negocier ou a combattre contre le defunt pour que celui-ci 
approuve leur mariage ; car chez eux Ies jeunes filles ne sont pas donnees en mariage par leurs 
parents, mais sont publiquement soit acheteuses, soit achetees selon leur aspect et leurs moeurs. 
Celles qui sont honnetes et belles ont un haut prix, tandis que Ies autres s'achetent un mari en y 
payant le prix» pour Ies deux paragraphes cf. Solinus, 1 O. 1-6, qui suit presque litteralement Mela. 

11 Hdt. 4.93 ; cf. 5.4 ; Hellanicos, FgrHist. 4 F73 ; PI. Chnn. 156 B; v. Zoe Petre, 
L 'immortalite du roi Charnabon, in Faţetele istoriei. Existenţe, Identităţi, Dinamici. Omagiu acad. 
Ştefan Ştefănescu, Bucarest 2000, pp. 395-406 ; ead., Les rois thraces dans I 'epopee et dans la 
tragedie, Actes de la Conference de Nauplion, 2002 (a paraître prochainement), et ead., Practica 
nemuririi. O lectură critică a surselor greceşti referitoare la geţi, Bucarest, 2003. 

12 Luk. Scyth. 1 ; Clem. Strom. 4. 8. p. 213 (Stăhlin). 
13 Pour Sparte, cette meme correspondance a ete relevee par Nicole Loraux, Le fit, la mort, 

«Ktema>>, 6, 1982, pp. 32-55. 
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5 Polygamie ou ascese? Ă propos du fragment 794 de Menandre 69 

Si le theme de la competition des femmes pour la gloire du sacrifice peut 
deriver, en dernier lieu, du texte d'Herodote sur Ies Trauses14

, ii y a chez Mela des 
details qu'on ne retrouve pas dans le texte des Histoires, notamment en ce qui 
concerne le role des parents de la victime designee pour le sacrifice dans la 
ceremonie, ainsi que sur le sort des veuves epargnees et sur le combat rituel des 
pretendants avec le mari defunt. La mise en rapport implicite des deux 
competitions - celle des epouses pour l'honneur d'etre sacrifiees, et celle des 
pretendants pour la main des veuves survivantes - ainsi que la description qui leur 
fait suite, sur Ies femmes achetees ou acheteuses, selon leurs merites respectifs, 
n'ont pas de precedant precisement reconnaissable, et sont, au demeurant, assez 
detaillees et concretes pour suggerer au depart une observation directe. Or, ii est 
tout a fait impossible de preter une connaissance directe des coutumes des Getes, 
un peuple vivant si loin de l'Espagne, a natre auteur, paradigme de l'historien de 
cabinet, vivant et ecrivant a Tingentera toute sa vie et y produisant une oeuvre 
eminemment livresque. Sans pouvoir en faire la preuve, je serais tentee de penser 
qu'a !'origine ces details etaient enregistres par l'un des historiens, tels Demetrios 
de Callatis, Istros ou Satyros, provenant des cites grecques du Pont Euxin, et que 
Mela Ies avait retrouves soit dans leur oeuvre, soit plus probablement encore dans 
quelque periple pontique, une anthologie ou une synthese sur Ies coutumes 
curieuses des Barbares. 

Cette hypothese nous est d'ailleurs suggeree par le fait que d'autres details 
concemant la polygamie des Thraces nous sont transmis par Heraclide dit le 
Pontique, l'eleve d' Aristote originaire de l'Heraclee du Pont, dans un texte dont la 
precision anthropologique suppose aussi une connaissance directe des faits : <dis 
prennent en mariage chacun trois ou quatre femmes, mais ii y en a qui ont meme 
une trentaine de femmes. Ils Ies emploient comme servantes (therapainai). Les 
mariages se font aussi pour l'accouplement, et ils s'accouplent periodiquement a 
chacune de leurs femmes, mais Ies femmes font aussi la lessive et servent leurs 
maris respectifs. Apres le coît, la plupart d'entre elles couchent directement par 
terre. Si l'une d'entre elles est mecontente, ses parents peuvent la reprendre sils 
rendent ce qu'ils ont re1ţu, car ils Ies marient pour un certain prix. Et quand le mari 
meurt, ses femmes sont heritees comme tout autre bien»15

. 

Si, dans leur principe general - le fait que Ies Thraces, ou du moins quelques 
tribus thraces pratiquent la polygamie - tous ces textes sont concordants, ii n'est 
pas moins vrai que l'atmosphere qu'ils evoquent est on ne peut plus differente. 
D'Herodote â Mela, une equivalence virtuelle se dessine entre Ies femmes 
humiliees de ne pas avoir ete choisies pour le sacrifice et Ies guerriers qui, jetes sur 
Ies piques dressees pour le sacrifice â Salmoxis, ne meurent pas, et sont qualifies 
de KaKol. 16

, evoquant Ies valeurs d'une societe agonistique de nobles, ou 

14 Hdt. 5.5, cite supra, n. I. 
15 Heracl. ap. Arist. Fragrn. Rose, fr. 28. 
16 Hdt. 4.94. 
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70 Zoe Petre 6 

I' t1tmvrn;, l'eloge, ainsi que le blâme, sont distribues en rapport avec la 
disposition de chacun, homme ou femme, envers la mort violente. Au contraire, le 
texte d'Heraclide evoque un autre monde, beaucoup plus terre a terre, ou Ies 
hommes dominent brutalement Ies femmes qui, viles servantes de leur mari, 
couchent directement sur le sol, et sont vendues, achetees ou heritees comme du 
betail. On peut associer, ou au contraire dissocier, ces deux modeles, soit dans le 
temps - en pensant que Mela reproduit des informations presque aussi anciennes 
que celles d'Herodote, tandis qu'Heraclide nous informerait sur des faits 
contemporains - soit dans l'espace, en imaginant que, dans un milieu thrace voisin 
de la cite d'Heraclee, avec ses populations asservies et son economie mercantile, 
Ies usages nobles des Thraces auraient glisse vers un modele plus depouille. On 
pourrait supposer, enfin, que Ies realites brutales de la vie des femmes thraces 
etaient remplacees, lors de la mort de leurs maris, par des rites sanglants renvoyant 
a l'horizon archaîque des representations nobles et heroîques d'un âge revolu. 
Quoi qu' ii en soit, le fait brut de la polygamie coutumiere des Thraces reste bien 
atteste par quatre temoins tres differents - Herodote, Heraclide, Menandre et la 
source utilisee par Pomponius Mela. 

Que cette polygamie soit aussi bien le fait des Thraces en general que des 
Getes en particulier ne me semble pas faire de doute. Vasile Pârvan, pour lequel 
toute inforrnation des textes anciens qui pouvait sembler defavorable a son image 
ideale des Getes pieux et severes devait automatiquement etre rejetee au compte des 
Thraces du sud des Balkans, corrompus par le contact avec le luxe des Grecs, pensait 
pouvoir invalider le temoignage de Menandre par le commentaire d'Eustathe, qui 
ecrivait, apropos d'un vers du Perip/e de Dionysios le Periegete17

, que «La coutume 
des Getes est de sacri fier la femme au mari defunt et d' envoyer des herauts au son 
des citheres» 18

: pour Pârvan, l'expression sacrifier /afemme au mari defunt devait 
etre lue litteralement en tant que preuve de la monogamie des Getes19

• 

Or, ii est tout a fait evident que cette phrase sommaire ne saurait prouver par 
elle-meme ni la presence, ni l'absence des mariages polygames chez Ies Getes, car 
elle ne fait que rappeler rapidement deux traits distinctifs attribues par Ies Anciens 
a ces Thraces septentrionaux, a savoir le sacrifice des femmes a la mort du mari et 
Ies ambassades au son des cithares, en resumant brievement une tradition 
beaucoup plus detaillee. Ceci est evident en ce qui concerne Ies ambassades au son 
des cithares : ce fait est mentionne dans un texte sensiblement plus circonstancie 
des Getiques de Jordanes, qui raconte que, lors d'une expedition de Philippe de 
Macedoine contre la cite d'Odessos, sur la cote occidentale du Pont Euxin, le roi 
avait ete arrete par une procession de pretres getes, illi qui pii uocabantur, ceux 
qu 'on appelle Ies pieux, tout de blanc vetus et l'implorant par des hymnes chantes 

17 Dion. Per. GGMII, p. 119, v. 322. 
18 Eusth. Comm. ad Dionys. Per„ 304-305 : Cette meme phrase est reprise par Etienne de 

Byzance dans son lexique des noms des peuples, Steph. Byz. s.v. Getia. 
19 V. Pârvan, Getica. O proto-istorie a Daciei, Bucarest 1927, p. 151. 
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7 Polygamie ou asci:se? Ă. propos du fragment 794 de Menandre 71 

au son des citheres, cum citharis et vestibus candidis uoces supplici modulantes. 
Cette supplication avait persuade Philippe de renoncer au siege de leur cite20

. Le 
syntagme illi qui pii uocabantur traduit probablement en latin le mat grec 
theosebeis, que Poseidonios, cite par Strabon, employait pour designer une 
categorie de specialistes getes21 du sacre. Or, Athenee cite tres precisement le 46-e 
livre des Histoires Philippiques de Theopompe pour prouver que Ies Getes 
connaissaient )'instrument nomme en grec Kt0apcx, puisqu'ils envoyaient leurs 
herauts au son deces cithares22

• Le texte de Theopompe sur Ies cithares - ou une 
citation le reproduisant - etait bien connu par Eustathe, qui le reprend dans son 
Commentaire a / 'Iliade23

• 

Ce qui ressort de cette histoire un peu compliquee est qu'Eustathe resumait 
dans son Commentaire au Perip/e de Dionysios des informations qu'il citait 
ailleurs de fa<;:on beaucoup plus detaillee, et qu'il ne faut pas dane prendre ces 
rapides generalisations erudites pour une refutation en bonne et due forme de la 
tradition concemant la polygamie des Getes .. 

II est vrai que, dans la geographie mythique implicite des recits anciens, c'est 
la Thrace voisine, plutot que le lointain et glacial pays des Getes vegetariens et 
excessivement pieux qui fonctionne comme Jieu d'un Eros sans limites: ce pays 
d'Orphee, le heros qui ne sait sortir de la lune de miel et qui finit dechire par des 
femmes ensauvagees par le desir, de Boree, qui avait enleve, viole, puis enfin 
epouse Oreithyie, du violent Teree et de sa passion quasi-incestueuse, est un pays 
dont Ies pres fleuris et Ies sombres forets sont hantes par l'ombre parfumee 
d'Hyacinthe ou du jeune Thamyris: un pays domine par un exces de sexualite 
incontrolee24

• La polygamie y trouve mieux sa place ici qu'au pays des initiations 
zalmoxeennes. Le texte de Menandre cite par Strabon affirme cependant de fa<;:on 
claire et nette que, pour Ies Atheniens du moins, la polygamie des Thraces en 
general, mais aussi celle des Getes en particulier, ne faisait pas de doute. 

La severi te des moeurs attribuee â ces Thraces septentrionaux n' etait pas, 
d'ailleurs, incompatible aux yeux des moralistes grecs avec la polygamie: au 
contraire meme. Dans le sillage de Platon, la communaute des femmes, ainsi que 
celle de tout autre bien, semblait au contraire une preuve d'excellence hautement 

20 lord. Get. 65 = Chrysost., FgrHist 707, F 3. 
21 Poseidonios pense que ces pretres theosebeis sont des Musoi, Mysiens, en leur donnant le 

nom homerique qui, ainsi qu'il voulait le demontrer, designait Ies Thraces des rives du Danube, c'est 
a dire Ies Getes, cf. Strab. 7.3.3-9. 

22 Theopomp. FgrHist. 115, F 216 = Ath. 14. 627 D : Getai kitharas echontes kai 
kitharridontes epikerukeias poiountai; cf. Athen. Deipn. Epitom. Peppink. p. 132, Getai kitharas 
echontes kai kitharridontes epikerukeias poiountai katapranontes ton einantion tas psuchas, phesi 
Theopompos. 

23 Eusth. Comm. ad //. 4. 798 : rEtm Kt0apa~ rxovtE~ E7ttKTIPUKEicx~ E7totoi'ivto, <Priai, 
Kcxtcx7tpcx'i'.ivovtE~ toov tvcxvtiwv ta~ wuxa~. 

24 Zoe Petre, Les Thraces dans Ies mythes grecs. Entre le Meme et I 'A utre, «Cahiers roumains 
d' Etudes Litteraires», 1988, p. 2-12; Jeffrey J. Cames, The Ends ofthe Earth: Fathers, Ephebes, 
and Wild Women in Nemean 4 and 5, «Arethusa» 29, 1996, pp. 5-55. 
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appreciee par Ies auteurs grecs Ies plus respectables, par Ephore le premier, cite 
par Strabon et sans doute paraphrase par Nicolas de Damas, dans Ies deux cas 
probablement â la suite de Poseidonios. II est vrai qu'Ephore parlait d'une maniere 
assez generale des peuples du nord du Pont Euxin, Ies Scythes nomades, et qu'a sa 
suite, Strabon Ies qualifiait de dikaiotatoi, Ies plus justes des ~ommes, parce qu' ils 
«avaient tout en commun, sauf l'epee et la coupe, et avaient en commun, 
conformement aux principes de Platon, tout d'abord Ies femmes et Ies enfants»25

. 

Nicolas reprend le meme argument, en ecrivant que Ies Scythes sont «dikaiotatoi, 
ayant en commun toute possession, y compris Ies femmes, ce qui fait qu'ils 
considerent tous Ies hommes âges comme leurs Reres, tous Ies jeunes comme des 
fils, et tous ceux de leur âge comme leurs freres» 6

. 

La seule presence de l'epithete formulaire dikaiotatoi nous prouve qu'il ne 
s'agit pas, cependant, d'une designation limitee aux Scythes de la steppe pontique. 
A vrai dire, si Herodote pechait par des attributions trop precises des us et 
coutumes des peuples du Septentrion, ses successeurs du IV-e siecle et de l'epoque 
hellenistique sont au contraire tres laxes quand ii s'agit d'operer des distinctions 
ethniques dans cette masse mouvante et trop peu familiere des contrees nord­
danubiennes. L'apparente negligence avec laquelle Strabon parle de ces races 
vaillantes et justes en se referant tantât aux Scythes, tantât aux Getes, qu' ii 
designe indistinctement par Ies epithetes homeriques - assez mysterieuses â vrai 
dire - d 'abioi et agauoi exprime en fait I' idee d' une sorte de koine implicite et 
diffuse de l'espace istro-pontique, ou Ies distinctions ethno-culturelles d'Herodote 
n' ont plus aucun cours27

• 

La communaute des femmes - ce qu'on pourrait appeler le degre zero de la 
polygamie - n'est donc pas un vice, mais bien une vertu, et qui s'harmonise sans 
aucune difficulte avec !'exces d'ascese d'un peuple repute vegetarien a la maniere 
de Pythagore. La polygamie des Getes ne contredit pas, aux yeux de Strabon, leur 
piete traditionnelle, bien au contraire, puisque, â l'appui de sa these selon laquelle 
abioi ne veut pas dire celibataire, mais denue de moyens, pauvre, ii cite derechef le 
temoignage de Menandre, cette fois-ci sur la piete des Getes. Son syllogisme est 
irreprochable : Ies femmes sont bigotes, Ies Getes ont plusieurs femmes, donc ils 
sont encore plus pieux que le commun des mortels qui n'ont qu'une seule femme 
legitime qui Ies pousse â des exces de piete28

• II s'agit de toute evidence d'un 
raisonnement tout â fait theorique qui ne prouve en fait rien, sauf qu'â l'avis de 
Strabon ii n'y a aucune discordance, au contraire meme, entre la polygamie et la 
religiosite couramment attribuee aux Getes. Soit dit en passant, d'un point de vue 
anthropologique ii n'y a en effet aucune incoherence entre le theme de l'ascese des 

25 Strab. 7.3.7, cf. PI. Resp. 457 d. 
26 Nic. Dam. FgrHist. 90, F 104 = Stob. Fior. 3.1. 
27 Strab. 7.3. 4-5, cf. Poseid. F277a Edelstein-Kidd; pour Ies incertitudes anceinnes quant au 

sens exact des qualificatifs homeriques d'abioi et surtout agauoi, v. Edelstein-Kidd, Cornrn. ad 
Poseid. F277a. · 

28 Strab. loc. cit. = Men. fr. 795-796 Korte-Thierfelder (548 et 601 Kock). 
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moeurs getiques, qui renvoie au refus du sacrifice sanglant des animaux, 
fondement des rites communs des citoyens grecs, et celui du mariage polygame, 
radicalement different des unions legitimes, par definition monogames, dans la cite 
grecque : dans Ies deux cas, ii s'agit en fait d'une adaptation du desordre des âges 
primordiaux de Cronos et d'une humanite d'avant la polis. 

En revenant au texte de Menandre, ii faut remarquer que, s'il n'est presque 
jamais pris en compte pour sa substance, ii n'est que trop souvent cite en tant que 
temoignage sur le grand nombre d'esclaves d'origine gete a Athenes. Certes, ii ne 
s'agit pas de refuter d'emblee cette interpretation, qui est d'ailleurs etayee par 
d'autres temoignages provenant du meme auteur. Si le personnage de l'Aspis qui 
evoque la virilite des Getes est bien un esclave, ii se designe cependant soi-meme 
comme Thrace : «Nous seuls, Ies Thraces, nous sommes des vrais hommes. Parle­
moi des Getes! Par Apollon! Voila qui est viril!»29

, Galene se refere a d'autres 
personnages des comedies du meme Menandre comme preuve de la fourberie des 
esclaves getes, ces Truffaldins avant la lettre30

. II ne faut pas neanmoins, a mon 
avis du moins, exagerer la portee deces noms jusqu'a en deduire que Ies esclaves 
atheniens a l'epoque de Menandre etaient d'origine gete par excellence, ou du 
moins que Ies esclaves de la Nouvelle Comedie etaient habituellement d'origine 
gete : ii le sont parfois, mais pas en exclusivite, loin de 1831

• 

Si l'on essaie de reinserer la tirade citee par Strabon dans un possible 
intrigue, ii me semble assez probable qu'il en resuite que le choix d'un esclave 
gete n'etait pas automatique, comme ii l'aurait ete si une majorite d'esclaves 
provenait deces contrees. A mon avis, Ies vers cites par Strabon etaient tires d'une 
comedie dont I' intrigue tournait autour du mariage du protagoniste, tres 
probablement un jeune athenien de bonne famille que son pere voulait marier 
contre son gre, comme ii arrive si souvent aussi bien dans l'oeuvre que dans la 
posterite de Menandre. Le confident du heros, son esclave gete, voyant son 
desespoir, lui proposait une solution inattendue, celle de prendre plusieurs 
femmes, a la maniere de son propre pays d'origine, celui des Getes. Le comique de 
l'episode venait du caractere non seulement incongru de cette solution, mais aussi 
du fait que Ies spectateurs, qui ne devaient se douter au debut pourquoi l'esclave­
confident etait gete et non pas carien ou lydien, decouvrait maintenant que ce 
choix etait diete par le fait que cet esclave venait d'un pays non seulement 
fournisseur courant d'esclaves, mais aussi ou, comme ils se souvenaient 
maintenant, Ies mariages polygames etaient legitimes et habituels. Si Ies 
spectateurs avaient eu le reflexe de penser a la polygamie des Getes des Ies 
premieres repliques des acteurs, la surprise comique aurait ete moindre ou meme 
inexistante. On devrait donc presumer que le choix d'un esclave gete ne revelait 
son vrai sens que lorsque celui-ci se mettait a decrire Ies particularites du mariage 

29 Menandre, Aspis 248-249. 
30 Galen. Peri phusikon dunameon, 2.17.67 (I, p. 618 Kilhn); cf. Phylarch., FgrHist 81 F20; 

Herondas, Mim. 5.61. 
31 K. Treu, Zu den Sklavennamen bei Menander, «Eirene», 20, 1983, p. 38-42; Dan Dana, 

Etude sur Ies porteurs du nom Getas (a paraître). 
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dans sa patrie, avec Ies dix, douze ou meme plus de femmes, en le proposant 
comme solution â son maître desespere de ne pas pouvoir epouser sa bien-aimee et 
obeir en meme temps â son pere. 

Ce genre de solution incongrue est, au demeurant, celle proposee deja par 
Aristophane dans Ies Acharniens, ou Dikaiopolis, desesperant de persuader Ies 
Atheniens de cesser la guerre, s'achete une paix personnelle et individuelle avec 
Ies Peloponnesiens, trouvant ainsi une solution privee et tout â fait impossible sauf 
dans une comedie a un probleme public, celui de la guerre et de la paix32

• De 
meme, l'esclave gete propose â son maître une solution simple et individuelle -
celle de renoncer â la monogamie du mariage athenien - afin de resoudre le 
dilemme amoureux ou ii se dechirait. 

Si l'on accepte â titre d'hypothese cette lecture du texte de Menandre, ii en 
ressort d'une part que, meme s'il y a souvent des esclaves getes dans la Nea, ii ne 
s'agit pas toujours d'un choix «statistique», impose par la realite incontournable 
d'une frequence l'exceptionnelle d'esclaves provenant du Nord de la Thrace et du 
Bas-Danube. D'autre part, plutât que d'en inferer que Ies mariages polygames des 
Thraces en general et tout particulierement des Getes, etaient un fait unanimement 
connu a Athenes, ii faudrait penser a un vague souvenir que ta comedie de 
Menandre reveillait par une anagn6risis comique pleine d'effets hilarants. Ce 
genre de connaissances floues, facilement transferables â l'interieui' d'un meme 
grand espace lointain et vaguement reconnu par l'audience uniquement quand on 
en faisait mention est le type meme du savoir que pouvaient avoir Ies Atheniens, 
ou Ies Grecs en general, â propos des peuples de cette presumee koine istro­
pontique assez mysterieuse. Lâ, Ies anciennes traditions sur des peuples 
legendaires d'ascetes galactophages, Ies plus justes des hommes, ne cessaient 
d'evoquer !'anomie qui en faisait une terre d'avant l'histoire, se l'humanite 
politique - la seule completement digne de ce nom - se melant a souhait aux recits 
des logographes ou d'Herodote, aux observations techniques des explorateurs, de 
geographes ou des historiens pragmatiques, parfois peut-etre meme aux 
temoignages des esclaves qui en provenaient, pour en donner l'image d'une alterite 
tantât proche - et souvent menar;:ante -, tantât lointaine - et d'autant plus desirable 
qu'elle pouvait sembler, comme l'ecrivait Platon, a moindre distance des dieux. 
Que parmi Ies coutumes bizarres des habitants de ces contrees â mi-chemin entre le 
mythe et l'histoire l'on retrouve la polygamie n'etonne personne: signe d'une 
virilite hors norme, d'un exces de piete ou de saine frugalite du temps jadis, cette 
variante de la communaute des femmes prânee par Ies philosophes n'a pas â etre 
acceptee ou recusee par la recherche historique contemporaine, mais bien â etre 
expliquee et comprise dans le double registre des realites historiques observees par 
Ies auteurs anciens et d'un imaginaire des territoires de l'alterite. 

32 Ar. Ach. 130-134. 
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